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Opération Mincemeat (viande hachée) 

En 1943, les alliés projetaient un débarquement 
en Sicile, et cherchaient à éloigner les soupçons du 
commandement militaire allemand, et même peut-être 
amener les forces de l’Axe à déplacer des divisions sta-
tionnées dans l’île. Ils ont alors entrepris une vaste opé-
ration de désinformation pour faire croire aux Al-
lemands que le débarquement allié aurait lieu en Sar-
daigne et dans les Balkans. 

Leur plan impliquait de laisser découvrir le ca-
davre d’un officier britannique sur lequel on aurait 
placé des lettres faisant allusion à ce plan fictif. Pour plus 
de crédibilité, on plaça aussi sur lui des factures, des 
lettres de rappel de sa banque pour un découvert, et une 
correspondance avec photos de sa petite amie, 
en réalité une employée du MI5 qui joua ce rôle. 

Le cadavre était celui d’un Gallois mort acciden-
tellement et sans famille, à qui on inventa une identité 
et une carrière militaire : le major Martin. Comme il 
était mort de pneumonie, ses poumons étaient pleins 
d’eau et on le jeta en mer près des côtes de l’Es-
pagne, le 30 avril 43, dans l’espoir que les Allemands 
s’intéresseraient à la valise attachée à son poignet par 
une chaîne. Pour plus d’efficacité, les Anglais insis-
tèrent fortement pour que le cadavre leur soit rendu, 
et demandèrent particulièrement à ce que tous ses pa-
piers le soient aussi. 

La ruse réussit pleinement, bien que les Alle-
mands aient eu des soupçons, dissipés quand tous les 
documents trouvés (y compris des billets pour une pièce 
de théâtre) furent confirmés comme authentiques. Hit-
ler lui-même insista auprès de Mussolini pour le 
convaincre que la Sicile ne serait pas attaquée. Il renfor-
ça la Sardaigne et la Grèce avec des bateaux et des 
divisions qui lui firent cruellement défaut 
ailleurs, sur le front Russe en particulier. 

Les Alliés débarquèrent le 9 juillet 1943 en Sicile et le 
9 août ils s’étaient rendus maîtres de l’île sans réelle 
résistance, les Allemands pensant toujours qu’il s'agis-
sait d’une diversion.  

Markus Wolf  

En 1949, l’Allemagne vaincue par les alliés a été 
sc indée en 
deux é ta t s 
i n d é p e n-
dants  : l’Al-
l e m a g n e 
fédérale ou 
Allemagne 
de l’Ouest, 
c o r r e s p o n-
d a n t a u x 
zones d’oc-
c u p a t i o n 
f r a n ç a i s e , 
britannique 
e t a m é r i-
c a i n e , e t 

l’Allemagne de l’Est, ou République démocra-
tique allemande, correspondant à la zone d’occupa-
tion soviétique. Berlin, l’ancienne capitale du Reich, res-
tait divisée en Berlin Est (capitale de la RDA) et Berlin 
Ouest, îlot occidental à l’intérieur d’un pays communiste. 
En 1961, le célèbre mur de Berlin vient séparer les 
deux parties de la ville, à l’image du rideau de fer qui 
séparait les deux blocs. 

Au sein de la police politique 
est-allemande, la célèbre STASI, 
Markus Wolf était le chef  du 
service de renseignement exté-
rieur, ou d’espionnage. Né en 
1923 dans une famille juive qui 
émigre aussitôt après l’arrive au 
pouvoir d’Hitler, il passe la 
guerre en URSS où il reçoit une 
formation dans le renseigne-
ment. De retour à Berlin en 
1945, il poursuite d’abord une 
carrière de journaliste puis de 
diplomate. En 1958 il devient le chef  du bureau de ren-
seignement extérieur de la RDA qu’il va diriger pen-
dant trente ans. Il va se distinguer par sa discrétion 
(l’Ouest mettra plus de vingt ans pour avoir une photo 
de lui), et par son efficacité. 

Il parvient en effet à placer de nombreux agents dans 
les hautes sphères du gouvernement ouest-allemand et 
même à l’OTAN, où un de ses agents travaille sous le 
nom de code Topaze pendant 25 ans avant d’être 
démasqué. Il parvient également à disposer d’un agent 
(Günther Guillaume) dans l’entourage immédiat 
du chancelier Allemand Willy Brandt ; la révélation 
du rôle de Guillaume comme agent de l’Est cause un 
scandale qui provoque la démission du chancelier. 

Lorsqu’en 1968 un de ses agents passe à l’Ouest, en 
une semaine une étrange série de suicides affecte 
l’armée, les services de renseignement et de hauts fonc-
tionnaires ouest-allemand… Il semble bien qu’étant eux-
mêmes des agents de Wolf, les six personnes qui ont mis 
fin à leurs jours s’attendaient à être démasquées par le 
transfuge… 

Il inaugure une technique particulièrement perverse 
en lançant vers l’ouest des hommes qu’il charge de sé-
duire des secrétaires un peu âgées et solitaires, travaillant 
pour le gouvernement fédéral : ces Roméos, comme il 
les appelle, vont collecter auprès de leurs Juliettes un 
trésor de renseignements que Wolf  s’empresse de com-
muniquer au KGB. Si la technique est efficace, elle pro-
duit aussi des dommages terribles car le sentiment de 
trahison est tel pour celles qui finissent par découvrir les 
vraies motivations de leur séducteur, que plusieurs 
d’entre elles mettent fin à leurs jours. 

En 1983, Wolf  finit par se montrer critique à 
l’égard du régime qu’il sert, dont il pressent la fin. Il a 
des sympathies pour les réformes initiées en URSS par 
Mikhaïl Gorbatchev, et les Russes le verraient bien 
prendre la tête de son pays. Quittant ses fonctions, il se 
réfugie en URSS mais finit par rentrer dans l’Allemagne 
réunifiée. De nombreux procès sont engagés contre 
lui, mais il n’écope que de peines avec sursis, et meurt 
libre en 2006. 
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La terre est ronde ! 

On voit depuis quelques années se développer un 
mouvement d’opinion sur internet, et en particulier sur 
YouTube et TikTok : la terre serait plate et immo-
bile, et il y aurait un vaste complot de la NASA pour 
nous faire croire que c’est un globe qui tourne sur lui-
même et autour du soleil. Il s’agit pourtant d’une vérité 
démontrable et connue depuis l’Antiquité. Parmi 
les preuves les plus célèbres, citons les suivantes : 

- l’ombre de la terre projetée sur la lune lors des 
éclipses est celle d’une sphère ; (et toutes les planètes 
connues sont des sphères) 

- les bateaux qui s’éloignent sur la mer dispa-
raissent derrière la ligne d’horizon, et l’expédition de 
Magellan (1519-1522) fait le premier tour de la terre par 
voie de mer ; 

- la force de Coriolis que provoque la rotation de 
la terre (démontrée par l’expérience du pendule de 
Foucault) doit être prise en compte dans les calculs de 
l’artillerie ; 

- les constellations ne sont pas les mêmes dans 
l’hémisphère nord et l’hémisphère sud : l’étoile polaire 
autour de laquelle elles tournent n’est pas non plus la 
même ! 

- l’alternance jour-nuit et les saisons s’ex-
pliquent facilement sur un globe, et ne peuvent être ex-
pliquées aisément sur une galette ; 

Bref, il ne devrait pas y avoir débat ; et pourtant cer-
tains s’obstinent à défendre l’indéfendable : la terre est 
plate. À cela il y a deux raisons : premièrement, faire 
des vidéos défendant l’idée du globe ne rapporte aucun 
clic. C’est parce que l’affirmation est inhabituelle et 
scandaleuse qu’elle attire l’attention et donc les reve-
nus sur les réseaux sociaux… On peut même parier 
que beaucoup de platistes ne croient pas à leur propre 
baratin. Autre raison : les fondamentalistes religieux qui 
veulent défendre une lecture littérale des textes 
sacrés. Dans la Genèse, Josué donne l’ordre au soleil de 
s’arrêter pour laisser les Juifs terminer leur bataille ; dans 
l’épître aux Hébreux, l’arche d’alliance est à l’image du 
monde : un plateau surmonté d’un couvercle, le firma-
ment. Dans le Coran, la terre est comparée à un tapis, et 
il est question de la course du soleil… Même si de la 
plupart des chrétiens, juifs et musulmans admettent la 
rotondité de la terre, un certain nombre d’entre eux s’ef-
forcent de justifier leur interprétation de ces passages 
contre les évidences observées. 

Les tueurs en série 

On ne les définit plus par le nombre de victimes, mais 
par le motif, qui n’est ni l’intérêt (les victimes leur sont 
généralement inconnues), ni l’argent ni l’idéologie (terro-
ristes, génocidaire…) Le tueur en série tue par fan-
tasme de pouvoir et de domination sexuelle. 

Ils semblent toujours avoir existé, mais sont davan-
tage étudiés depuis le début du XXe siècle. Ils sont 
blancs pour les trois-quarts, des hommes à 90-95%, et 
présentent souvent des traits asociaux. Mais ces générali-
tés statistiques ont souvent trompé la police et les profileurs 
qui passent à côté de suspects ne correspondant pas au 

profil-type. On connaît d’ailleurs mieux ceux qui se font 
prendre, ce qui est loin d’être le cas de tous… 

Jack l’éventreur (actif  en 1888, 5 victimes ?) 
C’est le plus célèbre de tous et le premier à être étu-

dié scientifiquement. Il éventre et dépèce ses victimes, et 
semble avoir écrit à la police pour se vanter (bien que la 
majorité des lettres, sinon toutes sur près de 200, aient 
été écrites par des farceurs). On ne l’a jamais identifié 
avec certitude, bien que beaucoup d’historiens et enquê-
teurs aient leur théorie. 

Le tueur du zodiaque (actif  de 1963 à 1978, 37 
victimes, selon lui, 5 certaines) 

Il reste non-identifié, bien qu’il ait envoyé 16 lettres à 
la police, parfois cryptées. Dans la région de San Fran-
cisco aux USA, il s’en prend à de jeunes couples dans 
leur voiture ou au bord d’un lac ; il les abat au pistolet ou 
parfois les ligote et les poignarde. Plusieurs témoins ont 
vu son visage, mais le portrait-robot est peu conclusif. 

BTK (actif  de 1974 à 1991, 10 victimes) 
Dennis Rader, originaire de Wichita aux États-Unis. 

Le nom qu’il se donne, BTK, est une allusion à son 
mode opératoire : Bind, torture, kill : attacher, torturer, 
tuer. Il suit des femmes chez elles, les attache, les viole, les 
torture et les tue. Il écrit à la police et envoie des puzzle, 
des mots croisés… Il a eu une enfance heureuse mais très 
tôt prend plaisir à tuer des animaux et ligoter des pou-
pées. Il vivra une existence de père de famille, chef  scout, 
volontaire de son église luthérienne sans que la police ne 
le soupçonne. On a pourtant des témoins qui ont vu son 
visage, des traces de sperme, sa voix quand il a appelé la 
police… Il finit par être arrêté car quinze ans après son 
dernier meurtre, en 2005, il persiste à écrire à la police 
pour la narguer. La disquette qu’il envoie contient des 
indices qui le font localiser. Il purge une peine à perpé-
tuité. 

Le tueur de la Green river (actif  de 1983 à 1995, 
48 victimes) 

Ainsi appelé car il jetait les cadavres (au début) dans 
une rivière près de Seattle, aux USA. De son nom Gary 
Ridgway, il étrangle des prostituées qu’il accuse de lui 
avoir donné des maladies sexuellement transmissibles. Il 
a en réalité été maltraité par sa mère quand il était en-
fant. D’une intelligence inférieure à la moyenne, il est 
marié, a le même emploi depuis trente ans et la police 
l’exclut des suspects. Les victimes étant des prostituées, 
elles ne signalent pas ses tentatives, qui échouent parfois, 
et la police ne se montre pas empressée. Il finit par être 
identifié par les traces d’ADN qu’il a laissées sur cer-
taines victimes. 

Les tueurs en série sont nombreux aux USA, terre de 
violence, on peut aussi mentionner Ted Bundy, qui 
demande de l’aide à de jeunes femmes sur les parkings 
de supermarché en prétendant être blessé au bras, ou 
John Wayne Gacy, prédateur sexuel de jeunes garçons 
qui intervenait comme clown à des fêtes d’anniversaire… 
En France, l’actualité a rendu célèbres Guy Georges, 
Francis Heaulme ou Michel Fourniret. Mais il faut 
se rappeler que la quasi-totalité des meurtres est le fait de 
personnes qui connaissent leur victime : parents, maris, 
amis… le tueur en série est populaire mais fait figure 
d’exception. Il correspond à notre fantasme de l’étranger 
dangereux.


